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Sur  une  lyre  faitueufe  , 

^ F orme  de  fi  foibles  concerts  ? 

Vile  efclave  d’un  vain  fufftage , 

Fuis , je  rejette  un  témoignage 
Où  le  cœur  ne  joint  pas  le  lien  ; 

Plus  touchant  qu’une  mufe  altière , 

On  n’entendra  dans  la  carrière 
Que  le  feul  langage  du  mien. 


Quel  effort  d’unvafte  génie 
D’étaler  des  faits  inouis  ! 

D ’aiguifer  avec  harmonie 
Le  fer  dont  il  arme  LOUIS! 

Je  n’apperçois  que  funérailles , 

Que  morts  fumans  fur  les  murailles , 
Que  rois  toujours  ceints  de  lauriers  ; 
Déplorable  & foible  avantage 
Qui  Ibuvent  n’eft  dû  qu’au  courage , 
Qu’aux  bras  de  cent  mille  guerriers  ! 

Quel  mortel  armé  de  la  foudre 
Ne  fera  frémir  l’Univers  T 
Ne  mettra  les  trônes  en  poudre 
Ne  tiendra  les  peuples  aux  fers  ? 

En  vain  la  baffe  flaterie 
,Veut  conlàcrer  là  barbarie 
Par  le  tribut  quelle  lui  rend  ; 

Fléau  des  humains  qu’il  concerne  3 
Quelques  titres  qu’on  lui  décerne  , 
Ce  n’efl:  jamais  qu’un  conquérant. 


Tu  fçais , grand  Roi , que  l’héroïlme 
N’eft  point  l’ouvrage  du  bonheur , 

Que  c’eft  au  poids  du  ftoïcifme 
Que  s’acquiert  le  fuprême  honneur  | 

Que  la  Fortune  eft  inconftante 
Et  notre  gloire  indépendante 
De  nos  fuccès  les  plus  heureux  ; 

Qu’un  Roi  j fouvent , dans  fes  naufrages  3l 
Eft  plus  digne  de  nos  hommages , 

Que  ne  l’eft  un  vainqueur  fougueux» 


Envain  l’Univers  te  contemple- 
Guidant  d’intrépides  mortels , 

Ce  n’eft  point  fur  ce  noble  exemple 
Que  je  t’éleve  des  autels  : I 

C’eft  lorfque  d’un  foin  équitable 
Sur  une  guerre  inévitable 
Conlùltant  la  voix  de  Thémis  ; 

Je  te  vois  dans  fon  temple  augufte 

Pefer  d’une  caufe  fi  jufte 

Ees  droits  que  les  dieux  t’ont  commis. 
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C’efl:  peu  de  prendre  fa  balance  , 
Ton  courroux  loin  de  s’aveugler 
Démêle  à travers  la  vengeance 
Ces  loldats  prêts  à s’immoler  : 

De  leur  fang  toujours  plus  avare 
Pans  le  triomphe  le  plus  rare 
Tu  ne  vois  qu’une  vaine  erreur  ; 
Qui  t’oblige  à gémir  fur  elle 
De  la  nécelîité  cruelle 
De  lancer  le  foudre  vengeur, 

Parcours-tu  ces  plaines  fertiles 
Où  la  Lys  relpecte  ta  loi. 

Conquêtes  pour  toi  plus  faciles , 

Les  cœurs  volent  autour  de  toi  ; 

Le  tribut  qu’ils  t’offrent  eux -mêmes. 
Bien  plus  que  l’effroi  que  tu  femes 
Semble  ajouter  à ton  bonheur  ; 

C’efl  à cette  feule  viéloire 
Qu’on  te  voit  avouer  ta  gloire 
tç  croire  en  effet  vainqueur. 
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Quel  eft  ce  guerrier  téméraire 
Qu’un  vain  efpoir  féduit  encor  ? 

Qui  vers  Metz  d’une  aîle  légère 
Te  fait  prendre  un  nouvel  effor  ? 

Vois-tu  les  nymphes  fugitives 
Se  cacher  le  long  de  ces  rives 
Sous  les  palmes  qu’il  veut  cueillir  ? 

C’efl  à toi  que  Mars  les  réferve  : 

Cours , prend  l’Egide  de  Minerve  i 
Va  dans  les  flots  l’enlèvelir. 

Non.  Ces  lauriers  que  l’on  t’envie 
Flatent  peu  tes  nobles  defîrs , 

Tes  peuples  tremblent  pour  leur  vie  ; 
Voilà  l’objet  de  tes  foupirs  : 

On  t’apprend  que  ces  cœurs  gémiflent , 
Soudain  tes  entrailles  frémirent , 

Les  larmes  coulent  de  tes  yeux  : 

Digne  pere  de  la  patrie , 

Tu  montres  une  ame  attendrie 
Plutôt  qu’un  cœuç  ambitieux. 
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L’Alfàce  implore  fon  Monarque, 

Va,  fuis  un  mouvement  fi  beau. 

Qui  t’arrête  ? O dieux  ! C’eft  la  Parque 
Qui  conduit  le  fatal  cifeau  : 

Quel  lôuffle  a vomi  la  Mofelle  f 
Sur  fes  bords  obfcurcis  comme  elle 
l’Hebreu  même  accourt  éperdu; 

Que  de  cris  ! Que  d’accens  funèbres  l 
Quel  dieu  chaflera  les  ténèbres. 

Le  deuil  que  je  vois  répandu  ? 

Que  dis-je  ? Le  nuage  crève ..... 

Je  frémis . . . J’apperçois  un  bras . . . 

Ah  ! C’eft  mon  Prince  qu’il  relève  , 

Qu’il  vient  arracher  au  trépas 
Lui-même  il  l’aflied  fur  fon  trône , 

Le  ceint  d’une  double  couronne 
Dont  l’éclat  va  nous  éblouir  ; 

Digne  prix  de  cette  confiance 
Que  la  crainte  & l’impatience 
Ne  pouvoient  troubler  ni  trahir. 
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Raffure  - toi,  peuple  fidèle , 

Viens  voir  ton  Roi  dans  fa  Iplendeur, 

Ces  coups  , cette  épreuve  nouvelle 
Gravoient  le  fceau  de  là  grandeur; 

C’étoit  peu  qu’en  ce  Prince  aimable 
Un  afcendant  infurmontable 
Soumît  les  cœurs  & les  elprits  ; 

Il  faloit  qu’un  effort  fuprême 
Lui  fît  fubjuguer  le  fort  même 
Aux  yeux  de  l’Univers  furpris. 

Lû  & approuvé  ce  io  Novembre  174$.  Crebieon. 

Vu  l’approbation  du  Sieur  Crebillon.  Permis  d’im- 
primer, ce  2i  Novembre  1744.  Signé , MARVILLE. 


A PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  Prauet  pere.  Quai  de  Givre* , 

au  Paradis. 

M.  DCC,  X L I V, 


